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P o i n t de vue 

Hyperpaysages 
A l'affût de territoires réticulaires et mentaux. 

A
u moment où nous sommes entraînés 
dans une course de plus en plus accé
lérée des technologies de virtualisation, 
certains peuvent être tentés de croire 
que des voies d'expression comme la 

photographie ou le jardin sont dépassées, qu'elles 
constituent chacune à leur manière les vecteurs 
d'une certaine quête nostalgique, tentatives de 
figer le temps pour l'une ou de le parcourir à 
rebours en recréant un hypothétique paradis 
perdu pour l'autre. Or, bien sûr, il n'en est rien. 
Photographie et art des jardins, alimentés par 
les questionnements qui accompagnent les mutations technologiques 
contemporaines, semblent à l'inverse constituer des vecteurs d'explo
ration on ne peut plus pertinents face aux enjeux actuels. Dans un monde 
obnubilé par la consommation évanescente des images, la fixation 
photographique du regard permet justement de s'attarder à ce qui 
échappe au spectaculaire, à ce qui dans le visible appelle une expérience 
sensorielle outrepassant l'hégémonie du visuel. C'est par ailleurs pré
cisément cette dimension à la fois concrète et fuyante qui caractérise 
le travail de médiation avec le vivant mis en branle par l'art du jardin. 
Que l'on tente de contraindre le jardin à des formes idéalisées et 
figées, il reste néanmoins assujetti aux processus de transformation et 
à l'entropie qui s'activent pour en brouiller l'image. Apprendre à 
décoder ce brouillage relatif comme le matériau même d'une esthé
tique actuelle appelle un regard différent sur le réel, un regard qui 
scrute la fugacité et l'apparente insignifiance des choses pour en extraire 
de nouvelles possibilités de vie, de nouvelles pistes de création1. 

La photographie a joué sur ce plan un rôle déterminant pour 
l'exploration d'un imaginaire spécifique à la mouvance du 20e siècle. 
Son rapport à l'art du jardin est à cet égard particulièrement révélateur. 
Si la photographie contribue en scrutant le passage du temps à pro
longer la portée historique de l'éphémère comme objet de réflexion, 
elle sert aussi d'outil de travail pour le paysagiste dans sa relation à 
l'espace, au mouvement et à la transformation végétale. Le médium 
photographique participe ainsi substantiellement dès la fin du siècle 
dernier au développement de la création paysagère. Mentionnons, 
par exemple, le rôle crucial de diffusion et de catalyse qu'a joué la 
photographie pour l'histoire du jardin moderne lors de la fameuse 
exposition parisienne des arts décoratifs de 19252 ou l'usage docu
mentaire et autoanalytique important que firent de la photographie des 
créateurs de jardins aussi différents que Gertrude Jekyll (1843-1932) 
ou Achille Duchêne (1866-1947). 

On ne peut par ailleurs traiter de la relation photographie-
jardin sans aborder un peu plus à fond la notion de paysage. À la fois 
construction culturelle du regard et façonnement in situ du cadre de 
vie, le paysage constitue, bien entendu, un concept clef pour penser 
photographie et jardin. La plupart des commentateurs s'entendent pour 
faire correspondre la naissance du paysage occidental avec « l'invention 
de la fenêtre» en peinture3. La « veduta» cadrant une campagne dominée 
par le regard du citadin marquerait ainsi l'émergence, aux 14e et 15e siècles, 
d'un nouveau rapport au monde correspondant à la centralisation des 
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monarchies, à l'apparition de la bourgeoisie et 
au développement des villes. La distanciation du 
regard afférente à ces transformations rend possible 
la consommation de l'espace comme paysage-
spectacle. Le modèle du regard panoramique 
cherchant le contrôle et l'unité semble ainsi avoir 
marqué la culture paysagère naissante pour se 
perpétuer sous différentes manifestations jusqu'à 
l'époque actuelle. Cette vision totalisatrice qui 
sous-tend les discours prônant «l'intégration» 
et l'homogénéité n'est par ailleurs pas la seule 
perspective léguée par l'histoire du paysage 

occidental. Une autre forme générique de représentation paysagère, 
découlant d'une logique qui diverge du point de vue fixe et dominateur 
associé au panorama, est apparue au 18e siècle sous la figure de ce que 
Michel Conan désigne comme «le paysage palimpseste». Cette vision 
dont les prémisses se retrouvent notamment dans la pratique du « voyage 
pittoresque» amorcée au 18e siècle par William Gilpin aurait comme 
trait marquant de procéder « d'une recomposition imaginaire à partir 
d'un ensemble d'observations fragmentaires4 ». Bien que l'idée d'unité 
soit toujours posée ici en filigrane, celle-ci n'est plus le fait d'une 
appréhension unique et directe, mais est plutôt issue du réassemblage 
des images mentales captées par le promeneur. Cette nouvelle captation 
paysagère opérée dans la mobilité annonce la révolution industrielle 
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qui verra naître notamment la photographie et tout un imaginaire 
artistique exploitant les potentiels d'un regard fragmenté. Mais qu'en 
est-il aujourd'hui du regard, au moment où les grandes perturbations 
du monde industriel tendent à être remplacées par les avancées trou
blantes d'une technoscience du microscopique et au moment où 
vitesse extrême et inertie tendent souvent à se confondre ? Au delà du 
fragment, nous serions peut-être passés au stade d'une condition de 
pulvérisation potentielle du regard requestionnant les bases du concept 
de paysage en Occident. 

Élevage de poussière, la fameuse photographie que réalisa Man 
Ray en 1920 d'un détail du Grand verre (1915-1923) de Marcel 
Duchamp prend ici une valeur anticipatrice particulièrement riche en 
évocations. Sur cette photo, le Grand verre, que l'on peut mettre en 
parallèle à la «fenêtre» paysagère occidentale, devient une topographie 
abstraite où le traitement différentiel des accumulations de poussière 
se combine à une géométrie énigmatique de tracés. Le regard oublierait 
ici pour un temps le paysage vu «par la fenêtre» pour toucher aux pro
cessus colonisant l'interface qu'elle constitue. Oscillation de l'optique 
à l'haptique, l'infime y bascule dans un incommensurable qui attise les 
parcours de la pensée. En s'appropriant la poussière, cette proposition 
photographique suggère un rapport stratégique avec ce qui ne cesse 
de nous échapper, un regard qui s'écarte de ce qui semblerait a priori 
devoir être vu et qui engage une revalorisation de l'espace mental 
particulièrement approprié face à la complexité du monde contem
porain. Se référant à l'hypertextualité permise par les nouveaux modes 
de communication informatique, on pourrait parler ici d'un hyper-
paysage5. Détail et singularité ne se rapportant plus à une totalité 
déficiente deviennent, suivant cette perspective, des éléments tout 
aussi légitimes que ce qui est considéré comme «majeur» sous le 
régime unitaire de la représentation traditionnelle. Il s'agirait ici de 
dépasser les a priori hiérarchiques pour appréhender l'hétérogénéité 
fondamentale d'une territorialité réticulaire à la fois actuelle et virtuelle. 

Ramenée au jardin, la conception « hyperpaysagère » latente de 
l'Élevage de poussière s'actualise, par exemple, dans le travail d'un 
paysagiste contemporain comme Gilles Clément qui remet en question 
les modes de composition statiques avec ses concepts de «jardin en 
mouvement» et de «jardin planétaire6». À l'instar de la poussière 
chez Duchamp et Man Ray, la petite plante vagabonde contient à elle 
seule, pour Clément, un monde qui ouvre l'imaginaire du jardin à de 
nouveaux horizons. Si en travaillant à pousser les limites du regard, le 
travail photographique contribue indirectement à stimuler de nou
velles voies pour le jardin, l'insaisissable complexité du jardin défie 
réciproquement la capture photographique. La dynamique photo

graphie-jardin s'alimente de l'indécidable 
nature du paysage, toujours quelque 
part entre le matériel et le mental. 
Comme le remarquent Deleuze et 
Guattari, « le paysage n'est pas seulement 

un milieu, mais un monde déterritorialisé7». Alors que, plongés dans 
l'ubiquité médiatique, nous sommes confrontés à la démultiplication 
croissante des niveaux de réalité, dans ce jeu rhizomatique des conti
guïtés imprévisibles, à la manière de l'hyperlien, un rien peut s'ouvrir 
sur un univers. Luc Lévesque 
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Summary 

A lthough, by working to push the limits of the gaze, photography indirectly 

contributes to stimulating new paths for the garden, the elusive complexity 

of the garden reciprocally defies capture by the photograph. Landscape is a 

key concept for photography and for gardens. Referring to the hypertextuality 

made possible by new modes of computer communication, the notion of hyper-

landscape suggests a gaze that examines the transience and apparent insignificance 

of things to extract new paths for creativity. When we plunge into the ubiquitous 

media, we are confronted with the growing disaggregation of levels of the reality; 

as with the hyperlink, something insignificant can open up to a universe. 
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